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— Le trésor n’est pas loin, matelots ! Suivez-moi, allons explorer cette île !
Ellie jeta un coup d’œil attendri au petit garçon. Allongé à plat ventre sur le tapis du salon, Joel répartissait de petits personnages en plastique devant un bateau miniature ; il adorait jouer aux pirates.
En vérité, il ne manquait pas d’imagination. Les scénarios qu’il inventait pour le théâtre de marionnettes installé dans la chambre d’enfants suscitaient souvent l’émerveillement d’Ellie. A cinq ans, Joel témoignait déjà d’une grande intelligence : il déchiffrait quelques mots dans ses albums, savait composer des puzzles complexes et se révélait imbattable aux dames…
— Victoire ! Nous sommes riches !
En ouvrant la vieille boîte à biscuits où s’entassaient des pièces en chocolat, des billes et de faux billets de Monopoly, il lança un regard rapide et vaguement suspicieux vers Ellie.
Avait-il déjà compris ce qui se tramait ? se demanda-t-elle en lui souriant, sans mot dire, essayant de masquer son inquiétude.
Mais sa tension augmentait à chaque seconde, depuis qu’elle avait raccroché le combiné du téléphone. Seigneur, comment allait-elle annoncer à ce petit qu’il allait devoir la quitter… Et que son père venait d’être condamné pour meurtre ?
Personne ne l’avait préparée à ce genre de situation. Et pour la première fois depuis trois ans, depuis le jour où elle avait décidé de devenir parent d’accueil, elle regrettait presque d’avoir choisi d’assumer ce rôle.
De toute façon, songea-t-elle en réprimant un frisson, elle ne pouvait pas éluder ce problème. Brett Buchanan était certainement déjà en route. Il fallait qu’elle parle à Joel. Maintenant.
— Joel ?
— Hum ?
— Viens près de moi un moment, chéri. J’ai quelque chose d’important à te dire.
Comme s’il avait deviné que ce « quelque chose » ne serait pas très agréable à entendre, l’enfant sembla hésiter avant de la rejoindre sur le canapé.
Ellie prit une profonde inspiration et sourit.
— Le tribunal vient de rendre sa décision, Joel, annonça-t-elle en le regardant avec douceur. On vient de me l’annoncer. Le juge a décidé de te confier à ton oncle. Tu te souviens de tout ce que je t’ai déjà expliqué à ce sujet ?
Le petit garçon détourna les yeux et reporta son attention sur les deux chevalets installés devant la baie vitrée. Le plus grand appartenait à Ellie, qui passait le plus clair de son temps libre à peindre. Mais elle aimait que les enfants dont elle avait la charge se joignent à elle ; aussi avait-elle acheté un modèle réduit identique au sien.
— On peut faire un dessin, Ellie ? demanda-t-il.
— Non, pas aujourd’hui, Joel.
Il désigna du doigt l’olivier en pot qui trônait sur la terrasse.
— On devrait aller arroser les plantes, observa-t-il.
— Nous les avons arrosées ce matin, répondit-elle d’une voix à la fois patiente et ferme. Joel, il faut que tu écoutes ce que je t’explique.
— Je t’écoute.
— Et tu as compris ce que je viens de te dire ? insista-t-elle.
— Oui. Je vais aller vivre avec oncle Brett.
Elle le regarda s’approcher d’elle et lever une main vers son cou. Son petit visage exprimait une concentration intense, et il se mit à manipuler le collier de perles en pâte à mâcher qu’ils avaient confectionné ensemble quelques jours plus tôt.
Ellie fixa attentivement le petit garçon, espérant découvrir une émotion dans son regard fasciné par les grosses perles de couleur. Il allait peut-être enfin lui parler de son père ? Depuis deux mois qu’il était à sa charge, Joel n’avait pas soufflé un mot au sujet de Noah Rhyder. Sans doute ce silence était-il une défense contre un chagrin profond, et Ellie aurait voulu trouver un moyen d’amener l’enfant à s’ouvrir à elle.
Soudain, il sauta du canapé et retourna vers ses petits personnages.
— Joel ?
— Vrrrrrrraaaaam…
Tout occupé à faire décoller un avion, il ne lui répondit pas.
Ellie soupira. Elle ne pouvait pas le forcer à parler. Cette situation était déjà bien assez pénible, et elle n’avait pas le courage d’insister. Joel n’avait jamais voulu évoquer sa vie de famille. Chaque fois qu’Ellie lui parlait de son père, il baissait la tête et se murait dans le silence, ou essayait de changer de sujet.
Après tout, en tant que parent d’accueil, elle devait veiller au bien-être de cet enfant. A son confort, à son équilibre. Il ne lui appartenait pas de lui exposer dans les détails la situation dans laquelle se trouvait son père.
Au bout d’un moment, il se retourna vers elle et demanda :
— Pourquoi je ne peux pas rester avec toi ?
L’intensité de son regard la désarçonna, et elle sentit son cœur se serrer.
— Parce que ton oncle Brett t’aime beaucoup, et qu’il veut que tu vives avec lui, répondit-elle.
— Oui, mais tu pourrais venir ?
— Si je venais, je ne pourrais pas m’occuper des autres enfants qui ont besoin de moi, opposa-t-elle doucement.
— Mais il n’y en a pas ! fit-il observer.
— Pas maintenant, admit-elle, mais il y en aura dès que je serai de retour de vacances.
— Tu viendras me voir ?
La jeune femme hésita. N’ayant aucun moyen de savoir si Brett Buchanan l’y autoriserait, elle ne pouvait pas le lui promettre.
— J’essaierai, dit-elle en se levant.
— Je peux emmener Hobo avec moi ? reprit-il après avoir observé un court silence.
Ellie sourit. Hobo était un clown en tissu dont Joel ne se séparait plus depuis qu’il l’avait découvert dans la salle de jeu.
— Je crois que Hobo serait très heureux de t’accompagner, affirma-t-elle. Je vais tout de suite le ranger dans ta valise, avec tes autres affaires.
Elle s’engagea dans l’escalier avant de s’arrêter et de se retourner vers lui :
— Si tu veux, tu peux venir m’aider. Comme ça, tu seras prêt pour l’arrivée de ton oncle, et tu auras le temps de faire des glissades sur le gros coffre à roulettes, avec Hobo.
— Hobo n’aime pas les glissades, répliqua Joel. Ça lui fait peur.
— Ah ! Je l’ignorais, dit Ellie en hochant la tête. Cela explique pourquoi il n’a jamais joué dessus…
Elle monta jusqu’au premier étage en songeant que la plupart des enfants qu’elle avait gardés jusqu’alors adoraient transformer ce gros coffre en petite voiture et foncer d’une pièce à l’autre en s’accrochant aux poignées.
Joel, lui, n’en avait jamais manifesté le désir. Peut-être avait-il fait une mauvaise chute, autrefois ?
Hélas ! elle ne le saurait probablement jamais.
*  *  *
Vingt minutes plus tard, Ellie était installée avec Joel sur la grande balancelle du jardin, devant l’entrée de la maison.
La valise de l’enfant était posée sur le porche.
En cette fin d’après-midi d’automne, les derniers rayons du soleil faisaient rougeoyer le feuillage des peupliers. La fraîcheur de cette saison, toujours précoce dans le Missouri, allait bientôt tomber sur ce paisible quartier résidentiel de Webster Groves qu’Ellie aimait tant.
Elle se tourna vers Joel. Calme et silencieux, il jouait avec Hobo. Sa tristesse était presque palpable, et la jeune femme dut lutter pour résister au besoin de le serrer contre elle et de l’embrasser.
Non, elle n’en avait pas le droit… Au contraire, son devoir consistait à éviter que ce moment ne tourne au mélodrame. Ce n’était pas la première fois qu’elle devait dire au revoir à un enfant, mais le petit Joel avait su se frayer un chemin bien particulier jusque dans son cœur.
Jamais elle n’oublierait ses grands yeux verts brillant d’intelligence, ni ces moments privilégiés où elle lui racontait une longue histoire de pirates avant qu’il ne s’endorme…
Allons, se dit-elle, son oncle saurait lui offrir toute la tendresse dont il avait besoin.
Quelques secondes plus tard, une luxueuse limousine blanche à vitres teintées franchissait le portail et s’arrêtait juste derrière le van d’Ellie.
— Merci, Peaches, lança une voix d’homme depuis l’arrière du véhicule.
La jeune femme croisa alors le regard du chauffeur aux allures d’armoire à glace, qui descendait de voiture pour ouvrir la portière passager. Ce Peaches semblait également tenir le rôle de garde du corps, ainsi qu’elle l’avait observé lors des précédentes visites de Brett Buchanan.
Celui-ci sortit à son tour, accompagné d’une femme.
Ellie sentit Joel se raidir à la vue du grand homme blond en costume gris qui venait vers eux en souriant.
Inquiète, elle se pencha à son oreille et chuchota :
— Tu aimes bien ton oncle Brett, n’est-ce pas ?
— Oui, répondit-il.
— Vous vous amusez bien, lui et toi ?
Joel haussa les épaules.
— Oncle Brett ne joue pas beaucoup, il n’a pas le temps. Mais il m’offre des tas de jouets et il demande toujours à la cuisinière de me préparer mon gâteau préféré, quand je vais chez lui. Tu sais, les gâteaux au chocolat qui fondent au milieu…
Elle serra sa petite main dans la sienne.
— Oui, les brownies. Allons, tout va bien se passer, dit-elle en se levant et en l’invitant à accueillir leurs visiteurs.
Brett Buchanan fit quelques pas dans leur direction, toujours paré de ce sourire éclatant qui le faisait ressembler à un mannequin vedette vantant les mérites d’un dentifrice pour un spot publicitaire. Une nouvelle fois, la jeune femme fut frappée de retrouver dans ce séduisant visage le lien de parenté de Brett avec son père, Howard Buchanan.
Feu Howard Buchanan avait en effet été un sénateur très admiré — et son charme dévastateur s’était révélé un atout non négligeable lors de ses campagnes. Ellie ne s’intéressait guère à la politique, mais avait eu tout le loisir d’examiner son portrait, imprimé en première page des journaux durant des semaines, après sa fin tragique : il avait été violemment assassiné par son gendre, Noah Rhyder.
La famille Buchanan n’en était pas à son premier drame, et Joel non plus : la mère du petit garçon, Elise Rhyder née Buchanan, était morte des suites d’une longue maladie, quelques années plus tôt.
D’un geste négligent, Brett repoussa une épaisse mèche blonde sur son front bronzé. A l’instar de son défunt père, il était doté d’un sens de l’élégance à couper le souffle. C’était le genre d’homme qui, en entrant dans une pièce, concentrait immédiatement tous les regards sur lui.
Ellie se trouvait en présence de Brett Buchanan pour la troisième fois depuis qu’elle s’occupait de Joel. Il avait rendu deux visites à son neveu, au cours de la procédure judiciaire déterminant les conditions de garde de l’enfant. Lors de son arrestation, Noah Rhyder s’était farouchement opposé à ce que son beau-frère prenne soin de Joel. Aussi celui-ci avait-il été placé temporairement chez Ellie. Mais la veille, le tribunal avait condamné Noah pour homicide volontaire. Le juge aux affaires familiales avait dès lors statué en faveur de Brett, qui avait désormais acquis le statut de tuteur de Joel.
Intriguée par la présence de la charmante femme rousse qui accompagnait Brett, Ellie s’avança vers elle et lui tendit la main.
— Je suis Sandra O’Hara, l’assistante sociale du Département des Placements d’Enfants, déclara celle-ci en souriant. Enchantée de vous connaître, mademoiselle Matheson.
Ellie rendit son sourire à cette petite femme dont la voix était étonnamment grave, mais haussa les sourcils.
— Je n’ai été en contact qu’avec Terry Goldman, jusqu’ici, opposa-t-elle.
— Oui, je le sais, répondit Sandra O’Hara sans se départir de son large sourire, mais Terry était surchargée de dossiers, et j’ai pris la relève sur ce cas.
Ellie se rappela soudain avoir en effet reçu un courrier du juge à ce sujet.
— Oui, excusez-moi, j’avais oublié…
— Je suis ici pour m’assurer que le transfert se passe bien, poursuivit Sandra. Il ne s’agit que d’une formalité.
Se tournant vers Joel, elle demanda :
— Veux-tu que je t’aide à ranger ta valise dans le coffre ? Elle me semble bien lourde.
Ellie n’avait jamais été très douée pour masquer ses émotions, surtout lorsqu’un enfant était en jeu. L’inquiétude qui se peignit sur son visage dut être visible, car Brett vint vers elle et lui chuchota :
— Tout ira très bien. Vous n’avez pas à vous inquiéter, je prendrai bien soin de lui.
Elle lui sourit avec gratitude.
— Oui, j’en suis certaine, affirma-t-elle.
— Il sera très heureux de découvrir le lieu où je l’emmène, poursuivit-il. Nous prenons l’avion pour la Caroline du Nord dès ce soir. J’ai loué un domaine dans la montagne. Joel aura une institutrice à domicile pour toute la durée des vacances, et pourra bénéficier de toutes les activités de plein air dont un petit garçon de son âge peut rêver.
Ellie acquiesça d’un hochement de tête. Elle savait que Brett Buchanan pouvait se permettre bien des folies. Il dirigeait l’une des plus importantes sociétés immobilières des Etats-Unis, et son immense fortune était connue dans tout le pays.
— Voyez-vous, enchaîna-t-il, je souhaite emmener Joel loin de Saint-Louis pour un moment. Loin de tous ces tristes souvenirs…
— Oui, vous avez raison, approuva-t-elle. Des vacances à la montagne lui feront le plus grand bien.
Elle se retourna vers Sandra O’Hara, qui essayait d’entamer un dialogue avec le petit garçon, près de la voiture. Peaches se tenait debout, immobile, tel un chien de garde.
— Joel ne sait pas quelle a été l’issue du procès, reprit-elle d’un ton inquiet en fixant Brett. Tôt ou tard, il faudra que vous lui appreniez que son père a été condamné, et qu’il ne ressortira pas de prison avant très longtemps…
— Oui, coupa-t-il, je sais qu’il faudra que je lui explique. Mais je préfère attendre qu’il trouve ses marques et qu’il se sente à l’aise dans sa nouvelle vie.
— Bien sûr, murmura-t-elle, mais il est très intelligent, et il a beaucoup d’imagination. Je ne voudrais pas que… Mais ce ne sont pas mes affaires, je vous prie de m’excuser.
— Pas du tout, je suis heureux que vous soyez si attentive à son bien-être… D’ailleurs, ajouta-t-il soudain, comme sur une impulsion, vous pourriez peut-être nous rendre visite, en Caroline du Nord ? Votre aide me serait précieuse durant la période d’adaptation de Joel. J’ai l’impression que vous avez l’art de vous attirer la sympathie des enfants. Et peut-être aussi celle des adultes ?
Ellie évita de croiser l’intense regard bleu que Brett posait sur elle, et partit d’un rire nerveux.
— Hum. C’est possible. On m’a souvent dit que je ressemblais à une mère veillant jalousement sur ses canetons. Mais les gens disent sans doute cela parce qu’ils voient mes peintures, et que je choisis souvent les oiseaux et la nature sauvage pour sujet. C’est une association d’idées inconsciente, je suppose…
— Ah, vous peignez ? releva-t-il. Raison de plus pour venir en Caroline du Nord ! Je peux vous garantir que vous y trouverez les paysages les plus splendides.
— En fait, il se trouve que je prends des vacances pour peindre, répondit-elle. Je pars demain matin pour les monts Ozark.
Elle avait décidé de louer un chalet pendant une semaine, peut-être dix jours : le chèque qu’elle venait de recevoir pour avoir gardé Joel lui permettait de s’offrir ce petit luxe. Mais elle n’osait pas expliquer tout cela à Brett Buchanan. Il pourrait en conclure qu’elle profitait de la tragédie de cet enfant… En même temps, c’était idiot : elle n’avait pas à se sentir coupable, car elle aimait garder les enfants et ses aquarelles ne lui permettaient pas de gagner sa vie. Du moins, pas encore.
— Au cas où vous changeriez d’avis, reprit Brett en sortant un calepin et un stylo de la poche de sa veste, je vais vous laisser mon adresse.
Il griffonna quelques notes et lui tendit la feuille de papier en ajoutant :
— Je vous serais très reconnaissant de conserver cette information confidentielle. Je ne l’ai délivrée qu’à de rares personnes de confiance. Voyez-vous, après avoir été en première page des journaux durant des mois, j’aimerais que Joel et moi demeurions à l’abri des médias durant notre séjour.
— Je comprends, dit-elle en rangeant le papier dans sa poche.
De toute façon, elle ne comptait pas lui rendre visite. Sandra O’Hara revint vers eux, interrompant leur échange :
— Tout est prêt, déclara-t-elle avant de se tourner vers Brett. Vous voulez bien me déposer au bureau, avant d’aller prendre votre avion ?
— Bien sûr, acquiesça-t-il en se dirigeant vers la voiture.
— Je n’ai pas pu m’empêcher d’entendre ce qu’il vous disait, chuchota alors Sandra à l’oreille d’Ellie. Voyons, ma chère, comment pouvez-vous dire non à un célibataire séduisant et richissime ? A votre place, n’importe quelle femme aurait bondi sur l’occasion.
Ellie jugea que cette réflexion, plus que déplacée en de telles circonstances, ne méritait pas de réponse. Et puis, comment Sandra O’Hara aurait-elle pu comprendre que Brett Buchanan lui était parfaitement indifférent, aussi bel homme fût-il ? Son ex-mari l’avait guérie des types de ce genre : elle avait fait une croix sur les don Juan professionnels…
S’excusant auprès de sa compagne, elle retourna vers la voiture pour dire au revoir à Joel.
En le serrant contre elle, elle sentit son émotion la submerger et s’efforça aussitôt de reprendre le contrôle d’elle-même.
— Prends bien soin de toi, mon lapin. Et de Hobo aussi, souffla-t-elle doucement.
Regardant la berline s’éloigner, elle agita la main en signe d’adieu, répondant au geste de Joel.
— Les couleurs de la Caroline du Nord en automne : pensez-y, Ellie ! cria Brett au moment où le chauffeur parvint sur la route.
Le cœur lourd, Ellie demeura encore quelques instants sur le porche de sa maison.
Poussant un long soupir, elle s’apprêtait à rentrer chez elle quand sa voisine d’en face la héla :
— Salut, Ellie ! Tu pars toujours demain matin ? demanda Liz Ferney en ouvrant la portière de sa vieille Ford, aussi vétuste que le van d’Ellie.
— Oui, très tôt, je pense. Et toi, tu vas déjà prendre ton service de nuit à l’hôpital ?
— Oui, je préfère éviter le trafic de Webster Groves à l’heure de pointe. Je suis un peu pressée, mais je voulais te dire de ne pas t’inquiéter pour ton courrier : je te le garderai. Alors amuse-toi bien et n’oublie pas de m’envoyer une carte postale !
— Merci, Liz, répondit Ellie en lui souriant et en rentrant chez elle.
Elle dut s’appuyer sur la lourde porte pour la refermer. Il aurait fallu huiler les gonds et, de manière plus générale, apporter un peu de confort à cette petite maison victorienne, qui ne manquait certes pas de charme mais souffrait un peu de son grand âge…
Ellie appréciait cependant son logis. Son ex-mari, David, se plaignait souvent de ses talents de décoratrice. Elle avait peint les murs de chaque pièce d’une couleur différente : le salon était bleu-gris, la chambre ivoire, avec une fresque rose framboise, celle des enfants décorée de frises multicolores et la salle de jeu d’un bleu profond…
Mais en cet instant, la maison tout entière lui renvoyait une impression de vide.
Il manquait quelqu’un.
Joel.
Ça suffit, s’enjoignit-elle. Partir en vacances dès le lendemain était une excellente initiative : elle se consacrerait à la peinture durant huit jours, et retrouverait ainsi la sérénité.
Le van n’attendait plus que ses valises. Mieux valait qu’elle finisse de choisir son linge et ses affaires dès maintenant.
Glissant une main dans sa poche, elle sentit le papier que Brett Buchanan lui avait donné. Elle jeta un bref coup d’œil à l’écriture soigneuse et posa la feuille sur le manteau de la cheminée avant de monter au premier étage.
Elle n’en aurait pas besoin : elle n’irait pas en Caroline du Nord.
*  *  *
« Nous ferons appel, monsieur le juge. C’est un verdict inacceptable. »
Dans le fourgon de transfert qui le menait vers la prison de Boonville, Noah Rhyder se rappelait les dernières paroles de son avocat devant la cour. Il aurait voulu y croire. Mais cet avocat ne lui avait pas été d’un très grand secours, jusqu’ici. Il n’allait pas se bercer de faux espoirs…
De toute façon, la procédure d’appel pouvait prendre des mois. De longs mois au cours desquels il ne pourrait toujours pas veiller sur son fils, et encore moins le voir. Bon sang ! il y avait déjà neuf semaines et quatre jours qu’il n’avait pas serré Joel dans ses bras !
Son seul soulagement avait été de le savoir entre de bonnes mains. Selon son avocat, la jeune femme chargée de l’accueillir était parfaite, et Joel se portait très bien.
Noah se mordit la lèvre. Il avait tout supporté : des accusations outrageantes et une condamnation ignoble. Mais l’infamie et la prison n’étaient rien comparées à la souffrance d’être privé de son fils.
Sa rage devait se lire sur son visage, car le prisonnier auquel il était menotté et qui partageait son banc à l’arrière du fourgon le fixa avant de lancer d’un ton grinçant :
— Tu penses à ton petit, hein, Rhyder ?
Noah releva les yeux vers la face boutonneuse de Kenny De Marco. Ce truand spécialisé dans le délit d’initié et connu des milieux mafieux du Missouri avait prétendu qu’il était protégé par des personnalités haut placées. Mais son puissant réseau ne lui avait apparemment pas permis d’éviter la prison de Boonville.
Bizarrement, De Marco n’en paraissait guère affecté.
— Oui, admit Noah d’un ton las.
— Ouais, je te comprends, répliqua De Marco d’une voix distraite, en essayant de regarder la route.
Noah l’imita. Mais à travers la vitre grillagée du fourgon, il était difficile de discerner quoi que ce soit. Depuis qu’ils avaient quitté Saint-Louis, vingt minutes plus tôt, ils semblaient s’enfoncer dans une banlieue sinistre.
Noah dressa l’oreille. Derrière la vitre qui le séparait des deux officiers de police installés à l’avant, un dialogue insolite s’engageait.
— Je t’assure que ce n’est pas le trajet le plus direct, observa le policier installé à la place du passager.
— Tu devrais connaître la procédure maintenant, John, rétorqua son supérieur, qui tenait le volant. C’est une question de sécurité : il ne faut jamais emprunter le même chemin.
— Oui mais ici, opposa le jeune officier, on ne peut pas veiller à la sécur…
Il s’interrompit, comme le fourgon freinait brutalement. Un camion venait de s’arrêter au beau milieu d’une ruelle, leur bloquant le passage.
— Fais marche arrière, ordonna-t-il.
— Impossible, répliqua son collègue. Il y a un autre véhicule derrière nous.
— Bon sang ! s’énerva le jeune flic, fais quelque chose ! Tu ne comprends pas ce qui se passe ? C’est une embuscade !
D’un geste impatient, il saisit le micro relié à la radio pour demander des renforts.
Mais son confrère ne lui en laissa pas le temps.
Soudain, une détonation vrilla l’air, et Noah comprit que l’officier au volant venait de tirer sur son collègue et de se ruer hors du véhicule.
Ouvrant précipitamment les portes arrière du fourgon, le flic fit signe à De Marco de rejoindre les occupants de la berline noire garée derrière eux.
— Dépêche-toi, Kenny, ordonna-t-il en retirant ses menottes au prisonnier.
Tout se passa alors très vite. Noah eut à peine le temps de voir De Marco disparaître et de baisser les yeux sur ses poignets libres. Devant lui, l’officier se tenait immobile, l’arme toujours à la main, le considérant avec froideur. Noah sentit son sang se glacer dans ses veines. Ce type allait le tuer avant de prendre la fuite à son tour.
— J’ai pas le temps de discuter, Rhyder, lâcha-t-il soudain en jetant un coup d’œil anxieux vers la berline noire qui fonçait en marche arrière pour quitter les lieux. Voilà comment ça se passe : tu prends ce revolver et on te laisse partir.
— Pourquoi ?
Le policier monta dans le fourgon, ouvrit la vitre de séparation et désigna son collègue allongé sur la banquette avant.
— Parce que tu viens de tirer sur ce flic. C’est ce qu’il dira quand il sera entendu à l’hôpital. Fais-moi confiance pour que certaines personnes veillent à ce qu’il s’en tienne à ce scénario, si jamais c’est nécessaire. Mais il sera raisonnable, pas vrai, John ? ajouta-t-il à l’intention du blessé.
— D’accord… Mais je n’aime pas beaucoup ça, balbutia l’officier d’une voix faible.
— Peu importe. Vous n’avez le choix ni l’un ni l’autre, répliqua l’officier. A moins que tu ne préfères finir ici, sur cette route, Rhyder ?
Noah savait que ce flic avait raison : il n’avait le choix. Du moins, s’il tenait encore à la vie. Et s’il voulait que son fils, déjà orphelin de mère, ne perde pas son père.
Il tendit la main et accepta le revolver.
— Allez, maintenant va-t’en, ordonna l’officier. Et fais en sorte de ne pas réapparaître si tu ne veux pas passer le reste de tes jours à Boonville.
Noah sauta hors du fourgon et se rua dans une allée déserte, sans jeter un regard derrière lui.
Il s’efforça de ne pas songer à l’officier blessé sur le siège avant. Il devait se concentrer sur le présent, et trouver un moyen de se débarrasser de la combinaison orange qui l’identifiait.
Non, il ne devait pas songer aux nouvelles accusations accablantes qui seraient portées contre lui…
Il savait où il allait. Il allait retrouver son fils, et empêcher Brett Buchanan d’en assumer la garde. Cette idée lui était intolérable. Il allait s’enfuir avec Joel.
Tant pis si cette entreprise était folle, complètement désespérée. De toute façon, il était désespéré.
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Un enfant en danger

Retrouver Joél. Retrouver son fils chéri, a tout prix.
Injustement accusé d'un meurtre qu'il n'a pas commis, Noah
Rhyder a réussi a s'évader de prison. Désormais fugitif, il n'a
plus qu'une obsession : récupérer Joél, son fils de cing ans. Le
tenir dans ses bras, et lui dire combien il I'aime, quel que soit
pour cela le prix a payer. Quitte, s'il le faut, a prendre en otage
Ellie Matheson, la tutrice légale de I'enfant. La seule a pouvoir
lui dire ou se trouve Joé€l. Pourtant, quand il arrive chez elle,

il ne trouve pas I'adversaire rigide qu'il s'apprétait a affronter.
Mais au contraire une femme extrémement désirable qui,
comme Noah va bient6t s'en rendre compte, semble attachée
autant que lui au petit garcon...

Dana Marton
Toi que j"aime encore

Cody... Le seul homme qu'elle ait jamais aimé. Mais aussi

celui qui I'a le plus fait souffrir... En découvrant son ex-mari
devant chez elle, Dana Maxwell est bouleversée. Apres leur
divorce, elle lui avait bien fait promettre de ne jamais chercher
a la revoir... Pourtant, quand il lui apprend qu'un assassin

qu'il avait fait emprisonner vient d'étre libéré et a juré leur
perte a tous deux, Dana n'a d'autre choix que d'accepter

sa protection. Et de suivre dans un chalet perdu en pleine
montagne — le seul endroit ou ils pourront étre en sécurité

— celui qu'au fond d'elle-méme elle n'a jamais pu oublier...
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